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DI SCOURS 

DE M. CH. DE LA RO CIÈRE. 

Mo SŒUR LE MI ' 1 TRE, 

MONSIEUR LE PRÉSIDE T, 

MESSIEUR , 

Qu'on laisse ou non au surintendant Fouquet le masque de fer 
dont l'a doLé la légende et qui ne lui aurait jamaiR apparLenu selon 
es récents biographe, a rigoureu e détention l'es Le enveloppée 

d'un troublant my tère. Pourquoi Louis XIV aggrava-t-il l'arrêt de 
la Chambre de ju tice, qui le conclamnait au banni en eot pour 
(t abus et maIver aLion commi es au rait des Gnances»? Et quel 
était ce «grand péril à laisser orlir Fouquet hol' du royaume, vu 
la connais ance parLiclllièl'e qu'il avait des affaire les plus impor­
tante de l'État>>? Si la pl'i 00 était une nécessité, pourquoi en 
faire une oubliette, où le détenu ne pouvait communiquer avec 
qui que ce fût, de vive voix ou par écrit, où la clau lration était i 
rigoureu e que le prisonnier se voyait tout J'cru er, plumes, eOCI'e, 
papier, ju qu'à une luneLle d'approche, et que les valet dont il 
requérait le ervices devaient être enfermés avec lui pour (tne 
sortit, qu'avec la mort,,? 

Les mesures draconiennes prescrites par Louvoi contre ce 
pel'inde ac cadavcl' révoltaient lellement, au temp des romantique, 
le bon bibliophile Jacob qu'il accusait la cen Ul'e royale d'avoir 
«mis un bâillon sur la bouche de l'hi toire pour l'empêcher de 
faire entendre le jugement de la po térité". Il ne voyait dan ce 
procès qu'un mystère d'iniquité , la vengeance as ouvie d'un mo­
narque contre un rival en amour. Eh donc 1 que le surintendant 
Fouquet ai t été un Don Juan, qu'il ait été convaincu de prévarica-
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tions, y avait-il là matièl'e à le relrancher du monde sans lui lai sel' 
fenêtre ~ur fe dehol's , à le meUre en chartre privée comme un dan­
gereux malfaiteur? Non, il Y avait autre chose. 

Le grief que l'a lTê t de condamnation ne podait point et qui 
motiva la sévère commulation de peine se trouve consigné dans 
les Mémoires de Louis X IV : "Fodifiel' des places , former des 
cabales et mettre sous le nom dt> ses amis des chàrges importantes, 
dans l'espoir de se l'endl'e bientôt l'arbitre souverain de l'État " . 
vo ilà ce que le roi reprochait à un sujet. ~lai g le bon bibliophile 
Jacob , api to -é SU I' le so rt de Fouque l, qu' il identifiait du l' ste avec 
le Masque de l'l'l', ne voyait dans la déclaration du roi qu'un e 
défai te, un vain préte te à sa haine implacable contre un ennemi 
Im milié et vaincu : et "i l frémissa it d'indignation en pensant que 
PeUi son a prêté au ressen timent de Lou is XIV une plume immor­
talisée par la défense de Fouquet". 

Il faut bien le dire , le prisonnier de Pignerol, pour qui lant de 
leUrés , au siècle de Louis XIV, eurent le courage de fai re face au 
oleil royal , a gardé de nos jours de l'ives sympathies. lJon plu 

que le bibliophile Jacob , Jules Lair ne veut croire à la sincérité de 
Louis XIV et à ses cl'aiutes : un jeune prince, doué d'un si rare 
boo ens, pouvait-il sérieusement prêter fo i au chimérique projet 
du surintendant de se proclamer duc de Bretagne et roi des îles 
adj acentes! ct l 'était-ce pas un simple pl'é texte pour atteindre 
l'homme don t il était jaloux!" 

Par un cu l'Ïeux retour de la justice humaine, Loui 1 IV compa­
raît ainsi en accusé devant l'histoire, ou, tel que l'a dépeint Saint­

imon , en despote prêL à tout pour as ou vil' ses haines et se pas­
ions. Dans l'affaire de Fouquet, fut-il guidé par un mousLru ux 

égoïsme ou, au con lraire, pàr le légi timp. souci de son autorité.? 
C'est ce que nous allons e}.aminer, en serrant de plu près l'incul­
pation , non point sur le chef du péculat, - la cau e e t entendue , 
- mais sur le fait des ténébreuses machinations du surintendant. 

ous y sommes conviés par un ministre du temps, pal' Le Tellier 
lui-même , qui reprochait à l'i nstruction de n'avoir mi en lumière 
et «pressé aucun fait considérable" . La tâche pour nous est ardue; 
car nou n'avons plus les papiers de Fouquet, sauf la fameu e 
ca ette dont il avait cru faire le tombeau de ses secret . 

Pu issiez-vous, Messieurs, en retrouvel' des épaves et fortifier 
par elles les inductions que je 'vais avoir l'honneur de développer 
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devant vou sur ce qUI ful, aux eux de Loui IV, le vrat Cl'une 

dit sU1'intendant Fouquet. 

D'un homme qui avait pour devi e l'orgueilleux quo non ascenda1n, 
ce ne fut pas l\me de moindl'e outrecuidances de se poser en 
hél'itiel' de la poliLique de Richelieu. Fouquet écrivait en pt'opl'e 
terme: fon i ur le card inal m'avoi t fai L l'honneur de me confier, 
à moy seul, un illustre de ein el digne d'un i grand homme, pour 
la gloire de l'État. e de. ein étoit fonJ ur le colonies." Par la 
pre e, dont il avail pre sen Li la pui ance, Richelieu avait n effet 
provoqué en faveur de la coloni aLion un if mouvement d'opinion. 
Chez une nation qui pas e pour n'avoir aux colonies que de fonc­
tionnaires, on avait alors vu ce pl'odigieux paradoxe : de colonie 
de peuplement commanditées par de yndicaLs de fonctionnaire de 
la métropole 1 0 carte 'étai nL enrichie d'une France équino­
xiale, d'une France orientale, d'une l' rance arcLique, d'une ouvelle­
France, cependant qu'on loti ail eutre le ormand, le Pat'i iens 
et le Breton le liUoral de ce qUl t aujourd'hui l'Afrique occi­
dentale,. fran ai e. 

A ceLLe magnifique expan ion de noLre domaine dans le monde 
Jicolas Fouqu t avai t contribué, il t vrai, de e denier. C'était 

dan son hôtel que plu d'une compagnie de coloni ation avait on 
iège ooial. Mai s'il en était l'hôte, il n'en était point l'âme. On 

le vit à la mort de Richelieu. La Plu grande France e dé agrège: 
une province, hapLi ée la Jouvelle-Guyenne, e détache de la ou­
velle-France pOUl' devenil', sous la domination anglaise, la Jouvelle­
Écosse. Le lroquoi, enhardis pal' nolr faible e; délerr nt la 
hache de guerre pour e porter contre Québec. Aux Antilles, 
la rivalité de deux lieutenant généraux compromet à tel point 
nos po e ions que nou devons en céder une partie à l'ol'dre de 
Malte. 

Et pour sauve!' la France équinoxiale, voici à quels mi érables 
expédient de chnrlatan on a recoul's: Toute l'année ye t un per­
pétuel pl'intemp , disent d'alléchantes affiche ; l'air est si pur et 
si excellent que rarement y voit-on des malades." Or il ne 'agit de 
rien moins que de la torride Guyane. Pour cet éden, ['on quitte 
Pari ,en 1652, avec le doux rêve d'y fonder une république idéale, 
et avec tant de comiction qu'un des volontaire , ayant joué au dicta­
teur, est poignardé au cri de «vive la liberté!" Un bluff insensé, la 

~ . 
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promesse d'un dividende de 300 p. 0/0, le mirage d'un coffre-fort 
dont les dil'ecteurs de la compagnie exaltent le contenu • •. sans 
avoir jamais ensemble les lrois clefs nécessaires pour l'ouvrir, 
exercen t SUI' les actionnaires un effet magique. Mais le crédit s'ef­
fond ra dès que le sésame s'ouvrit. .. La caisse était vide. 

En pré ence de ces calaclysmes qui l'alleignent dans ses inlé­
rè ls , le pseudo-hél'itiel' de Richelieu n'est au tre cho e qu'un liqui­
dateur sans énergie. Fouquet est le premier à souscrire à la vente 
de notre domaine des Antilles; et il lais e dans une telle détresse 
la France orientale, dont il fut l'un des fondateurs, qu'Étienne de 
Flacourt revient tou t expl'ès rie Madllgascar pour stigmatiser cet 
inqual ifiablf' abandon . 

. . . Des années ont. passé. Surin tendant des financ s depuis 
165ft, Nicola Fouquet etaux prises avec la redoutable tâche 
d'équilibrel' le budget. Il se rend compte que le Tré or a perdu 
une de ses l'es ources en laissant accaparer par les étrangers no tre 
commerce maritime. Et pour le reprendre en main , il pl'ojetLe de 
frapper d'un impôt toules les importations sous pavillon étranger . 
Mais comment agir outre-mer, dans les dernières pos essions qui 
DOU res ten t au Nouveau-Monde? C'est là que se révèle la fertililé 
de son esprit. La création d'une vice- royauté des deux Amériques, 
tant mérid ionale que septentrionale, cons ti tue en sa faveur un 
véritable Ministère des Colonie ,sou le prête-nom d'Jsaac de Pas , 
marquis de Feuquières : par une contre-lettre tenue secrète, Feu­
quières reconnais ait en effet, le 15 septembre 1660, que «la 
charge de vice-roy d'Amérique appartenoi t au sieur Fouquet , qui 
['avoi t payée trente mille escus". 

De même que Feuquière est l'homme de paille du urin tendan t, 
de même le premier gouverneur français de Terre- euve en est 
l'homme lige. Vingt- trois ans de services militaires et des bles ures 
'ans nombre n'ont point enrichi le capitaine de vaisseau Gargot à 
la Jambe de bois, que le roi a investi du comté de Plaisance dans 
l'lie de Terre-Neuve et du gouvernement de la cô te. Et le glorieux 
mutilé, réduit à vendre ses effets pour payer sa logeuse , ne pour­
rai t rejoindre son poste lointain si Fouquet ne prenait secrètement 
à sa charge tous les frais d'installation de la coloni e DoU\'elle. Cha­
I ité , pensez-vous? Non. Fouquet songe à tirer profit de nIe , où 
~n ~asque lui a signalé une mine d'or: il compte Ul'tout s'em-
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pareI' de ce qui e t la vraie mine de Terre- euve, la pêche des 
morues, de même qu'il che l'che au Canada à monopoli el' le com­
merce des pelleteries , de même qu'en achetant au>.: Antilles l'île 

ainle-Lucie, en prenant de intél'êls il la Guadeloupe et à la la1'­
tini~u e, rien ne prouve qu'il ne prépare là quelque affaire des 
sucre. L'ho, tilité des pêcheurs terreneuvirrs, le reCflmma­
tion de la Compagnie de la ouvelle -France ne sont pas pour 
l'émouvoir. 

l 'a-t-il pa 0 é am'onter le courrou>.: de Pari iens en monopoli­
sant une industrie dont le sort est li' à l'éclairoge de la capitale? 
Il a fait conférer à la Compagnie pour la pêche des baleines, qu'il 
dirige, le droit exclu if d'approvisionner en huiles le marché fran­
çois. Et celle-ci n'a pas manqué de provoquer, par la hau ~e de ses 
pri>.:, les protestations des corps de métier de Pal'is. Mais Fou­
quet n'en a cure. JI dispose désormais d'une arme redoutable, des 
vingt-cinq à trente vai seaux armés en guen'e, avec troi ou quatre 
mill e matelots, que la Compagnie e t tenue d'entretenir aux termes 
de e tatuts. 

Le financier lui-même s'e t mué en armateur. 11 achète d'un 
coup en Hollande une demi-douzaine de vaisseaux, escorté de fré­
gates «qui volent sur la mer", et leur donne pour chef de file un 
magnifique,bâtiment qui a pour dieu-conduit ses armes parlantes, 
un Grand EClweuil, car un fouqu et n'est autre chose que ce t hôte 
agile de nos bois. 

1écène des expéditions exotiques, de explorateurs qui lui dé­
dient leurs ouvrages, de géographe qui lui olfrentleurs carle du 
Nouveau-Monde, des mis ionnaire qui l'implorent, à quoi rêve 
Fouquet. Ille dit lui-mème : à la création d'une« Gl'ande Compagnie 
où il prendrait une part Irè con idérable". Quatre an plus tard, 
en t 66ft, le rêve se l'éaliseL'a sous forme d'un organi me gigan­
lesque qui embra se toutes nos colonies riveraines de l'Atlantique 
et qui s'appelle la Compagnie des [nd rs Occidenlales. Mais un 
autre que Fouquet en aura j'honneu r ... fci se pORC une question. 

Grand armateur, surintendant de la Compagu ie du ord aux 
baleiniers puissant, vice-roi occulte d'Amérique, si Fouquet po -
sède par urcroît des places fortes su r le littoral , s'il a à sa dévo· 
tion des officiers généraux de la marine, 'il a l'esprit de fronde, n'y 
a-t-il pas là un dangel' pour l'État'? Depui qu'il il fait l'achat, en 
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1656, du petit port de Concarneau, tout garni de rem parls que des 
mâchicoulis festonnent aujourd'hui encore, il ex.erc une lenLe 
emprise sur la côte brelonne. Sous le couvert d'une grande dame 
que nous verrons bientôt paraître, il met garni on dan l'lie d'Yeu , 
y élève des fortifications et faiL creuser un ba sin pour le vaisseaux. 
De nlot d'Haédic ses marins cha enl les E pagnol ; à Tombelaine 
il songe il meLtre un po te. 1\ e fait adjuger, le . septembre 1658, 
la place forte de Belle-I le-en-mer, sous le prétexte qu'il y a danger 
à la lais el' aux main d'une famille au 'si frondeu e que celle du 
cardinal de Retz. El quand l'ingénieur d'Aigremont en aura ren­
forcé les défenses, quand le Hollandais Loger en aura approfondi 
le port, quand un magasin aura été créé pour a flotte , Fouquet 
pourrait , à l'abri des deux cents canon de la fOl'tere su, avec le large 
devant soi, se sen lir en sùrelé conlre l'envie eL la haine. 

Aurait-il donc peur? Oui . Et de qui? De Mazarin. 
Dès l'é lé de 1657 , il a esquissé, au cas d'une mé a enture pour 

lui , un plan de défen e dont l'exécution erai t confiée il une per­
sonne crà qui il se lie de tout", à Suzanne de Bruc, marquise du 
PI es is-Bellière. cr Femme d'un si grand mérile qu'il y en a peu 
qui i'esgalent , ladame Du Pies is-Bellière réunil toute le verlus 
qui font un homme d'honneur et tou les celle qui font une honnête 
femme", si 1'011 en croit la Glélie de Mademoi elle de cudéry. Celle 
veuve , donl le cœur a crje ne sais quoy de si noble , de si grand, 
de i bon , de si leqdre, de si héroïque que les dieux on t fait un 
chef-d'œuvre en la fai anl", sera la généralis ime de la nouvelle 
Fronde conçue par le surintendant. Et après tout , au siècle des 
Femmes savante el des Précieu e ridicules, la Fronde n'avait-elle 
pa eu de femilles de guerre et des conspiratrices, de Madame de 
Longueville, des ducbe e de Chevreuse, des Grande 1arlemoi elle? 
Mais la généralissime n'a que des Lroupes sans con i lance: des 
gouverneurs de places du Nord, que Fouquet n'a même pas pres­
senlis et dont il escompte pourtant l'appui , des FrondeUl's , des 
obligés, des Jésuiles, le Parlement. Sur la côte breLonne , seules , 
des forleresses sonl mises en état cr pour quand il seroit Lemps '1) . 

Ici la marquise Du PIe is-Bellière e t assurée de trouvel' des 
alliés , el à leur tête une autre veuve, une autre marquise. Dame 
de haut lignage, 

El dont l'esprit et le visage 
Ennammeraient les plus glacés, 
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Pélagie de Rieux , marqui e d'As érac, avait eu recours à Fouquet 
pour réparer le bt'èch es qu'ull mari bizarre avait faite à leur for­
Lune, en s'occupant d'astrologi e. Et quoi de plu naturel , pour 
lLUe veuve inexpérimentée en affaire, que de chel'cher un guide 
dan uu uriutendant de finance? lais qu p.ls singuli ers con eils 
d'économie dome li clue elle a re u 1 Fortifier l'lle d' eu , achelel' le 
fonL Saint-Michel un l'ocber téril e, mais au si la fortere e invin­

cible qu e le Anglai jadi ne purent pre~dre , solliciter le gouver­
nelTI ent de Guérand e et du Croisic, sont de opérations impl'oduc~ 

lives. 1ai tous ce points sont autant de ba es navale qui , joinLe 
à lleUe-lsle et Concarneau , donnent au urinlendant la maltri e des 
cOle brelonne . 

Dè lors, le projet de révolle prend corps. Ce n'élait qu 'une 
foli e, qu'une xlravngance sans lendemain , l'am re d'un moment 
d'affolement, dira plu lard Fouquet. lai alors , pourquoi, le 
2 juin 16 58 , fera-L-il signer au gou vern eur de Concarneau l'en­
gagement de le enir « contrA toutes orte de pel' onnes ans ex­
ception ,,? Pourqu oi obtiendra-t-il de la marqui e d' érac, le 
26 féniel' 1659, la promes e secrète qu'ell e lui fera remi e de es 
place fortes, d la première r6qui ilion ? Pourquoi ce achats de 
vaisseaux en 1660 ? on , son projet de défen e «en cas d'oppres­
sion " e t si bien l'obj et de es pensées, qu'en 1660 il en lira le 
t.exte à un intime, toute porte clo es dans le cabinet secret de la 
villa de aint- andé. Mais ce t inlime, Gourvill e, e t un ceptique 
qui a làté de la Ba tille, s'y e l mortellement ennu}é et a bien juré 
d'évi ter touLe occasion d' retourner. ur le conse il de l'anci n pri-
onnier, Fouquet va brùler le papier fatal. . .. quand l'arrivée 

inopinée d'une visile l'oblige à le cacher précipitamment derrière 
un e glace. Et là, pour on malheur, jl l'oubli e. 

Le plan s'es t aggravé d'une reLouche, où Je suri nteod ant envi age 
l'offensive. Et c'es t alors qu'apparalt le danger de ses armements. 
A la tête de vais caux de Fouquet, un marin déterminé du nom 
de Guinant Li endl'U la me r et , pal' des croi ières sur les cô les, par 
une irrupLion cl an la eine, intimidera la Co ur. Au fur t à me ure 
qu'il fera de prise, il 1 s al'mera en guerre, en fai allt appel au 
concoul' des matelots éll'ang l'S, de faço n à fOI'mer une n tt con­
sidérable. Par Calais, il Li endra la clef du détroit ; pal' le Havre, la 
clef de la cine; et Belle-Isle esL le réduit central d'ol't il peut lan­
cer se vai eaux dan toute les direc ti on. 
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Mais la marine royale, direz-vous? Fouquet, d'avance, en a para­
lysé les mouvements. Il tient à sa merci le commandant en chef 
des rares vaisseaux que la lésinerie de Mazarin permet d'entretenir 
dans le Ponant. uchèze, ruiné par une campagne navale en 
Crète , où il a dépensé sa fortune à guerroyer contre les Turcs, 
n'a pu payer la charge de vice-amiral de France qu'avec les de­
niers de Fouqu et. cr Et jamais homme, écrivait celui-ci, n'a donné 
de paroI/es plus formelles que lui d'estre dans mes intérests en tout 
temps, ans dis linction et sans rése rve, envers et conlre tous. 
Comme les principaux establissements sur le quels je me fond e sont 
maritime, comme Belle-Isle, Concarnau, Le Havre et Calais, il 
es t bi en asseuré que, le commandement des vaisseaux tombant en 
ses mains, il pourroi t nous servir bien utilement en ne fa isant rien. " 

Tuchèze reçoit ses provisions de vice-amiral de Fi'ance le 7 mai 
1661. Deux mois plus tal'd, Fouquet achète le générala t des ga­
lères pour un homme de confiance, Créquy, gendre de la marquise 
Du Plessis- Bell ière, sous la clause secrète que on propre fil s en 
hél' ilera. Celle mainmise progressive sur no tre puissance navale, 
une agitation insolite à Belle-Isle, où de nombreux ouvriers pour-
uivent un mystérieux travail, le souci de voir en éta t les fortifica­

lions du Havre, mon tl'ent bien qu'à la veille du dl'ame où va e 
jouer son existence, Fouquet n'a point perdu de vue son projet de 
défense cren cas d'oppre sion". 

Depuis que Mazarin, en mourant, le 9 mars 1661 , lui a porté 
un coup suprême en le signalant au roi comme suspect, Fouquet 
se ent l'objet d'une surveillance occulte. cr L'envie est d'ordinaire 
l'ombre des grandes fortunes, lui écrivait la marquise d'Assérac; 
plus la vôLl'e s'élèvera , plus l'effort de vos ennemis et leur haine 
seront grands." Et près de qui trouver un refuge? Un tableau allé­
B'0rique, au château de Vaux, représente un écureuil blotti ntre les 
palles d'un lion. Ajoutez au tableau un accessoire , embléma tique 
comme l'écureuil, une couleuvre; et vous aurez l'alléB'0r ie du drame 
poignant qui se joue, en présence du roi, entre Fouquet el Colbert. 

Investi du conlrôle des finances, Colbert, le confident , «le do­
me tique" de Mazarin, poursuit sourdement la vindicte de son 
maître, en même temps que @a propre éléva tio n au pouvoir. Et 
quelle prise n'olfr'ai t point à la critique d'un contrôleul' l'étrange 
système fi nancier qui faisait de Fouquet le débiteur direct des 
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fond emprunté pour le roi, et du roi le d~biLeur de Fouquet. 
Probe cL laborieux, Colbert n'a point de peine li convainore 
Lou i xrv de la fausseté des ~tat qu'on lui pr~sente , O~I sont ma~ 
jorées le dépen e et Je l'ecelte amoind l'ies. 

Fouquet cependant, infaLué de a forLune comme de se bonnes 
fortune , commet fautes sur faut e. Ab! malbeureux, pour o. er 
jeter le eux sur fademoi Il e de La Valli re, igno,' z-vou donc 
l'aveuture de l'a!'genti e,· Jacq ues Cœur, ,"otre deva nciel" qui 
ai ma Agn orel et moul'l1t en exil? Et pal' ce fète splendid s 
du château de Vaux , où vou avez humilié, par un luxe in oIent 
qu il ne peut se permettre, un monarqu e fi er et pl ein de fOllffu , 
croycz- ou don c avoir rétabli voll'e faveur? ingulière illll. ion! 
Vous pa l'lez pOUl' la Bretagne : et «on vous compare ù ce fa vori 
d'un empereur qui fai oiL voyager son ma1tl'f' "un de pouvoir 
mange!' de figu e d'un jardin qu'il avoit en ce quartier -là. Vou 
emmenez le roi à antes pour avoir occasion d'aller li Belle-I le", 
dit un courti an avec une ironie contre laqu ell e la marqui e Du 
PIes i et le général cles galère ne parviennent pas li vou mUre 
en garde. 

ous voici à antes, où Louis XI e t venu tenir les États de 
Bretagne. Le 4 septembre 166 1, des mouvements de troupe 
dans les rues de la ville donnent l'alarme aux famili er du surin­
tendant. 'fais lui d'en rire : « . ou êle de mes ami, dit-il; je 
vais m'ouvrir à vou. Colbert e t perdu; ce . era demain le plu beau 
jour de ma vie. J'a i donné moi-même le ordre pOUl' le fail'e con­
duire au château d'oger ." Et pourtant, il avouC' ù l'un d'eux 
qu'il pourrait gagner par un ou tenain la Loi re , où un bateau at­
tend. Qu'il puis e s'enfermer dao a fortere se de Bellp - lsle, 
meUre en hl'a nle.e affidé , armer e vai eaux, et c'e t la Fronde 
ql1l recommence. 

«Demain , di ait Fouquet, sera le plus beau jouI" de ma vie." Ce 
jouI'-là, le 5 seplembre, il sort de l'audience royale, convaincu 
«d'ê tre dan l'e prit du roi mieux que pel' onne du 1'0 aume", 
quand d'Artagnan le rejoinl à la tête de e mou qu etaire et l'ar­
rête pri oooier. L'ordre cI'écrou e t igné de Loui XI , et c'e t Col­
bel'tqui a réglé tou les détails de l'al'l'e talion. Jamai ,en politique, 
un coup de lhéâ tre oe fut j admirablement préparé, le eCI'et ibien 
tenu. Le vo age de Jante n'avait point d'au lre but que de frapper 
le surintendant au foy er de e intrigue. Le soir dC' l'arre talion , 
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cinq compagnie d'inf nterie partaient pOUl' Belle-Isle , qu i se ren­
di t incontinent. Le gouverneur de Concarneau eut ordr de re­
meHre la place; et le ('hef d'escadre de Bretagne, Abrabam du 
Que ne, fut ch(U'gé de sai il', partout où il les trouverait , les vais-
eaox du sminlendant, Louis XIV ne quitta Nantc qu'aprè avoil' 

acquis la certi tude que toule tentative de rdbell ion erait vouée à 
un échec. 

Avait-il qu elque oup on du plan de défense de Fouqu t ? Je ne 
ai . Mai une perqui ilion dans la villa de aint- faud é allait 

bientôt le ren eigner, en amenan t la découver te du papier falal 
delTièrc la glace où Fouquet l'avai t jadis di, imulé. 

En décembre, un édit in titue, ~ous la pré idence du chancelier, 
une chambre de justice ct l'investi t du droit de juger en dernier 
J'essor t. Alors com mence con tre le surintendant une procédure 
interminable, où la vérification des comptes de l'épargn prend ra 
de années. Où Fouquet s'échauffe et montre, au dire de {adame 
de évigné,« son admirable esprit et sa fermeté", c'e t à se di -
culpel' de tou te idée de révolte. De ce que Belle-Isle a ouver t ses 
portes dès la première réquisition , de ce que ses cap itaines de 
vaisseau n'ont pas esqui sé de résislance, il tire parti eL argument. 
À l'en croire, son projet de révolte, «dont il ne pouvoit d'ailleur. 
que rougir, étoit une extravagance, et rien de plus" . Il n'était pas 
de ces criminels «qui, remplissan t des fonctions con idérable 
et conn ois aut les ecrets du prince, pa soien t tout à coup avec 
leur famille du côté de ses ennemis et in lroduisoi eul une arm ée 
étrang re dans le royaume!) . Celle phra e cinglante était à l'adresse 
de son juge, du chancelier Séguier, dont le rôle plu qu'équivoque 
pendant la Fronde s'aggravait de la Lra hison de son gendre, 
qui avait livré Je pont de Mantes à l'armée e pagnole. 

L'accusé garde l'offensive. Pourquoi des places SUl' le liUoral? 
Mais c'est de l'aveu, c'est àl'insLigation mème du cardinal Mazarin , 
cc pour balancer en quelque façon le lrop grand pou voit' de Mon­
sieu r le maœschal de la Meilleraye, maitre de toutes les place 
forles de la cosle de la mer, depuis la Bretagne ju que en Guyenne 
de proche en proche!). Pourquoi des vai eaux? Mai e sont de 
navires marchands, les premiers éléments d'une compagnie forte 
et puissante, destinée à enrichir la France. Et quant aux tracta­
tions qui mettaient à sa discrétion les ti Lu laires des grandes charge 
maritimes, quoi d'é tonnant à cela: «Ayant quelques vais eaux à 
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moy, disait-il , je pouvois avoil' ouvent he oin de ces perSElnne , 
tant pour le e tablis emen de colooies que pour les voyage au 
long cours." 

Là ' tai t le nœud de l'a[aire : ces obligés seraient- il, le ca 
éd éant , des compli e '? La Cbamh!'e de justice n'en connut pas. 
Mais une discrète enquête menée dans les milieux maritime 
et don t il n'a guère été parlé ju qu' ici ( 1), - avait donné des ré ul­
tats troublant . ' Un avis my térieux autant que documenté portail 
li la connai an e de Colber t, avec prièœ d'en in[orm l' le roi , le 
intrigues de Fouquet dan le mond e maritime : «M. le comman­
deuL' de leuchaize, disai t l'a i , n'a fait achapt de la charge de 
"i ce admirai de France qu e de deni ers qui luy ont esté baillé 
par M. Fouquet ; il a donné un escrit à iadame du PIe si Bellière 
de se démeLLre de ladi te charge su r son fil . La plusparl des offi­
ciel's qui commandent à présent l'armement de mer ont de sa 
cabale et faction; sur l'admi L'al , il a es tabli pour capitaines es 
créatures; le chevalier de la Carte es t un de ses adjoinct ~ le 
ieur de Frirambosc , Ec to t, d' lm 'l'a eL des rdeut ont toujour 

e té de ses agent . Sur M. de Vendo me il a cu lant de crédit qu e, 
par le moien de l'argent dudit Fouquet et des pensions qu'il 
donne aux domestiques de 1. l'admiraI , il a slabli pre que tou 
les officiers, tant capitaines que com missaires, en l'armemen t de 
l'année présente. Le ieuI' du Quesne, dont le des oins sont aOs y 
cachés qu e ceux du sieur Commandeur, e t un des pen ionnaiL'es 
dudit Fouquet , avec lequ el il conféroit souvent il Paris et dont il 
dépendoit en toute cho e . " 

Si l'informa tion es t exacte, - et la décou erle faite à aint· landé 
lui donne créance, - on conçoit la gravité de la situation. C'es t le 
re tour aux mauvais jour de la Fronde, aux temp encore i proches 
Olt le prédéce eur de uchèze , le vice-amiral Foucaul t du Dognon , 
levait l'étenda rd de la révolte. 

l ucbèze était à B"rouage 'avec dix vaisseaux, quand il appri t 
l'arrc laLion de Fouquet. 10rtellement"inquieL, il dépêche son 
ecrétail'e aux nou l' elles : à la Cour, sa condui te donnait lieu cd l 

tous les bruits". Les plus· hautes autorités de la marine, grand 
maître de la naviga tion el ecrétaire d'ÉlaL, prennent soin de l'en 
informer dans des ·termes qui n'onL rien ' de rassurant. - Pressez 

(1) Sauf par Jal, dan SOIl Abraham Du Quesne. 
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vo.Lre départ , lui conseille un billet anonyme où l'on reconnaH la 
main du duc de Beaufort, car .. a surément on fera le procès à 
Mr Fouquet , et on.pourèt bien vous mender de ven ir" . En un billet 
laconique, Colbert se borne à lui dire de l'état de ses aJfaires : 
.. Je ne les ti ens pas si désespérées qu e vous ne puissiez encores les 
racommoder. " .. Lorsqu'on m'en parle, ajoute l'amiral de Vendôme, 
je l'éponds des épaules, . et je ne sçay que dire, puisque vous vou 
estes caché de moy comme des autres. La Toussaint vou. trouve 
encore non emharqué. Croyés que cela vous fai ct grand tort et plu 
que je ne vous sçau rois dire. Rémédiés-y, et promptement. " 

uchèze hésite: au lieu d'appareiller pour le Levant comme il 
eu a l'ordre , il demeure : il attend on ne sait quoi. Serai t-ce là 
celle force d'inertie que Fouquet préconisait com me le meilleur 
moyen d'intimider la Cour? on. Le vice-amiral a des remords. 
À l'in tendant Colbert du Terron il confesse .. une partie de ses 
affaires" tout en .. ayan t bien de la peine à se descouvrir " . Au roi 
il fait des aveux complets : et cette .. déclaration ingénu e", ainsi 
que la qualifie Colber t, lui valut l'absolution pOUl' ses relations 
suspectes. 

Restait Abraham Du Quesne, le voisin de campagne de Fouquet, 
et, disait-on , son féal. Pour avoir différé de mois en mois son 
départ de Brest, pour n'avoir pas incorporé à sa d ivision navale les 
navires du surintendant et les canons de marine de Belle-Isle, il 
est mandé devant l'étnt-major général de la flotte. Devant Beaufort , 
N uchèze et Colbert du Terron, il réussi t à di ssi per les soupçons 
qui pesaient sur lui. Mais dans quel état d'esprit le laissa cette 
enquête, lui qu'à l'ordinaire on qualifiait d'rr épineux " 1 Bien que 
tout e fû t passé discrètement, il subsista de l'aventure un malaise 
moral , qui se traduisit dans le haut pel'sonnel mal,itime par de pro­
fondes di ssensions, ce que Du Quesne appellera, en terme énergique, 
du «grabuge ». 

Compromission du vice-amiral, disgrâce du général des galèl'es, 
démi ssion du vice-roi d'Amérique, voilà toute la série d'avatars 
q ue l'afl'esta tion de Fouquet entralna dans la marine. Une en­
quête faite aux Anti lles donna à penser qu'il songeait , trois mois 
avant son arrestation , il mettre à l'abr i une partie de sa fo rtl1ne : 
l'Aigle-Noir avait amené à la Martinique, à l'adresse d'un homme 
de r,onfiance du surin tendant, une cargaison dont «la quantité fai­
sait peur ", au dire d'un colon, et. les officiers du bord avouaient 

-------------------- -- - -----~- --- ----- - -----
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que, s'ils étaient forcés de dépo el' en justice, ils alll'aient beaucoup 
de choses à révéler. 

Si l'on songe qu 'il a ait uffi à Fouquet de l'année qui-précéda 
on arrestation pour accaparer ous main les ffrande charge de 

la mer et acq uéri r de son hcf une floUe, ses ténébreu e . machi­
nations apparai ent comme tout autre chose que le fantôme 
d'une cabale : elle étaient pour l'Élat un danger latent. L'in truc­
tiou ne le mit point en lumière, malgré la durée interminable de 
interroga toires. Au bout de trois:l n , le juges hé ilaient encore ur 
la nature de l' inculpation. Le rapporteur, d'Ormes on, finit par 
écarte)' le cri me de lè e-majesté, ous le pl'étexte que le projet de 
révolte n'avaiL re u aucun com mencement d'exécution. JJalgré l'avis 
opposé de affidé de Colbert, il ne retint que le chef do péculat , 
bapti é sans doute pOUl' la ci rcon tance Ct le péculat le pIn hard 
qui ait e té commi depui la nais anc.e du monde", mai qui, au 
demeu rant , n'emporlait pa la peine capitale. Fouquet avait la vie 
auve. 

Ct S'il avait été condamné à mort, je l'auroi Jais é mourir .. , 
djsait Louis XIV en entrant chez iademoi elle de La Valli ère. Et 
ce n'e l point le rival , mais le frondeur, le fauteur de cabale, le 
ma'itc'e occu lte de la mer, que le roi eût frappé de mort. POUl' 
Lou i XIV, le vrai crime de Fouquf't, c'élait le Ct projet par lequel 
il voulai t boulever el' l'Étal ". Dans l'âme du jeune monarque la 
guelTe civile avai l imp l'imé un tel entiment d'horreur, une telle 
méfiance, qu'il vou lait à tout pl'ix en conjurer le relour. JI entendai t 
encol'e le cri de désespoir de l'lLalien 1azarin:« Je cl'oi impo­
sible d'empêcher la llite de no malheur, i les Fran ai conti­
nuent d'ê tre contre la France." 

Aux e prit rebe lle il rallait un exemple pour éviter une rechute. 
Fouquet en fit le rrais. Condamné au bannissement par la Cbambre 
de ju lice, il vit commuer sa peine en une réclu ion terrible, qui 
le relranchait du monde des vivant. le l'ava it-il pa dictée lui­
même en prenant oin, dans on projet de révolte, d'énumérel' le 
diver moyens de forcer les porles de a pri on? 

Faut-il le plaindre? Non. La généreuse indignation de Ime de 
Sévigné, des légendes attendris an les sur le pei onnier mystérieux 
de Pignerol ou de l'île Sainl e-Marguerite, la compas ion de quelques 
gens de plume ont prêté au surintendant Fouquet une faus e au-
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réole de martyr, à Loui XIV une vague allure de tortionnaire. A 
cell e fantasmagorie l'histoire ne peut s'arrèter. ymphes de Va ux, 
ne pleurez pas. Gardez vos larmes, belle marquise, pOUl' de plus 
nobles causes que celle de votre favori. El OUS, crédules parti ans 
d'une légende, n'ajou tez point au châtiment le poid d'un masqu e 
de fer que le condamné ne porta jamais. Lais ez pa sel' la justice 
de Louis IV : elle ne fut point exclu ive de pi tié. L'homme qu'elle 
mit hor d'état de nuire n'était point seulement un prévaricateur, 
c'était virtuellement un in urgé. t\.vec lui s'évanou it le pectre de 
la Fronde. 

Sur l'orgueilleux quo non ascendam du surintendant , i voisin des 
égol te maximes du frondeur La Rochefoucauld, avai t passé un 
souffie généreux de patriotique abnégation . Connai ez-vous plus 
beUe définition du patriotisme que celte admirable maxi me d'u n 
homme qui fut l'anti thèse de Fouquet : cr Le particuliers, écrivait 
le brave capitaine de vais eau Gargot à l;:t Jambe de boi ', les par­
ticuliers ne font que remplir leur devoir, quelques services qu' ils 
rendent à l'Élat; e tant obligés de donner leur bien , l ur sang 
et leur vie pour sa con ervation, il ne les exposen t et ne les con­
sument que comme des choses qui luy appartiennent." 



DISCOURS 

DE L BIENVE lU -MARTI 
GARDE DES CEAUX,!\JL ' LSTRE DE LA J TlCE. 

ous regTètlez certainement que le circonsLances vou p1' ivent 
du plaisir d'entendre aujourd'hüi la voix éloquenle de M.le 1ihisll'e 
cle l'in tmclion publiq~e. ion coll gue eût été heureux de prendre . 
part à ceLLe olennilé, mai , retenu loin de Pàris par de devoirs 
d'un aulre ordl'e, il m'a demandé de le suppléer. Je me félicite de 
ce que l'intérim dont je sui chargé me procure l'agréable mission 
de vous apporter le alu t cOl'dial du Gouvérnement de la Répu­
blique. Ce n'e t d'ailleurs pa la pL'emière foi que je la rempli et 
je n'ai garde d'oublier que j'ai eo le grand honneur de présider ia 
éaoce de clôtu re d'un de vo pl us imporlants congrès, celui qui 
'est tenu à Alger en i 905. Si je ra ppelle ce souvenir, c'est pour 

vou montree que depuis longtemp je connais la valeur de vos tra­
vaux et que j'ai pu consta ter les titres qu'ils vous créent à la recon­
nai ance publique. 

Vou repré entez plu qu' une tradition déjà longue; YOU êtes 
une inctllution vraiment nalionale dont notre pays a le droit d 
s'enorgueiHir. Et c'e t un spectacle à la fois significatif eL réconfor­
lant que celui de ces assi es périodique où l'on voil les délégués 
des diversfl régions de la France venant échangel' leurs idées, 
exposer les ré ullats de leur patientes études eL les soumettre à 
l'épl'euve de la discus ion, ans aoLre ouci que celui de la vérité, 
sans aulre mobile que l'amour dé inlére sé de la science. 

L'intérêt de vos sessions augmente d'année en année. Le pt·ill­
cipe d(} liberté qui est à la base de leur organi alion n'e t pas la 
moindre raison de leur fécondilé. 
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En vous raLtachant au Comité des travaux historiques et scienti­
fiques, l'A dministration a voulu uniquement VOliS assurer le béné­
fi ce d'une direction expél'imentée et amie, ainsi que le moyen cIe 
grou per vos efforts dispersés. Si elle a établi un lien entre vous, 
c'e t pour faire l'union, non la contrainte, pour soutenir les init ia­
tives, non pOUl' les comprimer. Grâce à ce régime, vo tre œuvre s'est 
développée. votre vitalité s'est affil'mée avec éclat, le cadre de votre 
action s'est élargi au point d'embrasser le domaine entier des 
connais aoces humaines. 

Votre 52" congrès n'a pas été moins brillant que es devanciers, 
Les communications relatives à l'histoire locale et à l'archéologie 
gallo-romaine y ont occupé, comme d'ordinaire·, une large place, 
Il faut louer la persistance passionnée avec laquelle tant de cher­
cheurs s'y ('onsacrenl. La petite histoire prépare la grande. Depuis 
que ~s études historiques se ont en quelque sorte renouvelées, on 
sait mieux le parti que l'on peut tirer des inscriptions, des mon­
naies, de pièces d'archives qui ont une puissance pour ainsi di re 
évocatrice. Michelet ne senLai t-il pas, à travers les parchem i ns 
jaunis, haUre le cœur de la vieille France et ne croyait-il pas en 
le compulsant la ,oir se lever vivante devant lui et lui racontant 
es lu tte ,se souffrances, ses misères et ses espoirs? 

Fait ingulier! notre temp , qu'on dit dominé par les préoccu­
pa tions; du moment, est particulièrement avide de renseignements 
sur nos origines lointaines, sur la condition de nos ancê tres, sUl'les 
él" nements dont notre coin de terre familial a été le théâ tre. Il y 
a là autre chose que l'effet d'une curiosité banale ou d'un engoue­
ment éphémère; il y a là un hommage rendu au la beur des siècles 
et la manifestation plus ou moins consciente du sentiment de soli­
darité qui unit à travers les âges les enfants d'un même pays et qu i 
es t l'un des solides fondements du patriotisme. 

Dans votre section d'histoire moderne et contemporaine, vous 
avez entendu ·de substantiel mémoires dont plusieu rs se rapportent 
à la période révolutionnaire. Ici le sujet est tellement vaste et com­
plexe, les source d'information sont si abondantes que nous aurons 
longtemps encore à apprendre sur celle grande époque; nous avons 
d'autant plus le devoir de la conna1tre dans toutes les phases et 
ju que dans les déLails de son développement que la Révolution 
nous a faiLs ce que nous sommes aussi bien dans l'ordre civil que 
dans l'ordre politique. 
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Avec voh'e section des sciences économiques et ociales on ne 
s'enrerme plu dans le passé, on esL dans le pré ent et on songe à 
l'avenir afin de le rendre meilleur. Que de graves problèmes eUe 
a abordés: le péril alcoolique, le développement de l'épargne popu­
Inire, la désertion des campagne, le habitations à bon marché. 
Sur ces sujets divel's qui louchent de si près à la santé physique eL 
morale de la race, à la prospérité économique du pay , vous avez 
recueilli des inrormations qui, par leur précision, ont de docu­
ments d'enquête et vous avez indiqué en même temp le solutions 
qui vous parais nient efficaces. Vous l'avez fait non seulement avec 
la prudence eL la mélhode qui donnent Lant d'intérêt à vos conclu:­
sions, mnis avec celte largeur de vue qui conduit à une juste com­
préhension des rapports sociaux et des besoins de notre France 
démocratique. C'es t smtout à celle partie de vo travaux que 'ap­
plique le mot de ieyès:« il est de sciences qui tiennent à l'àme 
autant qu'à l'e prit. " 

otre secLion des science a montré une fois de plus qu'eIl sait 
allier aux hautes spéculations où Laplace voyait «le délice des 
être pen anls" les étude pratique qui ont pour but d'accro1Lre le 
bien-être de population ou de mieux utili el' les riche. es natu7 
relles de notre sol. 

Votre ection de géographie vou a enLra1nés dans d'utiles excur~ 
sion , le unes à traver notre beau pa s de France où il re Le encore 
de découvertes à faire, le autre dans les contrées loinlaine 
ouverte à notre action ci\'ilisatrice. 

Vous a ez ainsi maniresté votre activité dans toute le branches 
de la cience et, tout en pour uivant ces recbercbes d'érudition qui 
onl élé à l'origine l'objet principal de votre in tilution, vous avez 
monlré que YOUS étiez des homme de yolre temps, que vou ne 
restiez pas éLranger aux que tions qui l'agitent et que vous reven-;­
diquiez votre part de collabora Lion aux œUVl'es de progr s général, 

fais le rôle bienfaisant de ociétés avantes ne réside pas seule­
ment dans les Lrayaux qu'elle produi ent à chacune de leur se sions. 
Ce~ sociétés nous rendent l'inappréciable ervice ,d'enlr tenir et de 
répandre à travers nos provinces le goût de cho es de l'e prit , le 
culte de lettres, des cien e et de art. Il ne faut pa qu.e toule 
la vie intellectuelle de notre pays oiL attirée et comme drainée ver 
Paris; autrement la France, pour emplo er l'image de Renan, pré;-
enlerait, à cÔlé d'un centre brillallt et lumin ux , de va te «zones 
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d'ombre" qui seraient oomme les marques de notre décadence. Il 
importe .qu'il e i te dans les diverses parties du tenitoire de nom­
breu. fo Cl' où e con ene la flamme acrée. Il y va de l'intérêt de 
Par~s lui-même, qui ne tarderait pas à s'appauvrir et à s'anémier si 
la :ve provinciale qui en grande partie l'alimente devenait mOIDs 

abondante ou moins r iche. 
Les sociétés savante, auxiliaires et émules de nos uDiver iLés, 

concourent à la mission déeenlrali atrice donl celle -ci onL reçu la 
chal'g . Entre les unes et le autr~s il s'est établi un mouvement 
continu de pénétration réciproque; les unes el les autre e par­
lagen t l'honneur d'être le. gardienne. de la haute culture. 

MES IEuns, 

Depui votre dernière ses ion, la mort a cruellem nt atLeinL le 
Comité des travaux historiques et j'ai le pénible de,'oir de l'appeler 
les pertes qu'il a éprouvées. C'est d'abord Esmein, qui fut à ia foi 
.profe eur à la Faculté de droit de Pari , à l'École pratique des 
hautes étude et à l'École de science politiq~t1es, membr de l'ln­
slitut eL du Conseil upérieur de l'instruction publique; l'énumé­
ration de se litr suffit à indiquer le labeur écra.ant ou le poid 
duquel Esmein a fini par succomber, car dans chacune de es fonc­
tions il apportait la même conscience scrupuleu e et la même 
ardeur. Il !l'était adonné de préférence à l'étude du dro it français, 
du droit canon et du droit constitutionnel et il avait acqui dans ce 
matières une tr s gmnde autorité qu'il devait à l'étendue de se 
connaissance, la profondeur de se vues, à la tireté de a cri­
tique prudente, incèr et per picace. 

Loui Pa y, qui fol membre libre de l'Académie des ciences 
morale et politiques, partagea 'a longue et honorable carrière enlre 
l'administration, la polilique, les queslions historiques et l'agricul­
ture, et il sut dans ce domaines si divers faire apprécier la dis­
t in tion de son esprit ouvert et avisé, les qualités de a nature 

bien veiHanle et droite. 
AlDer! Babeau, qui apparlenait à la mdrne cadémie, s' t con;sa­

cré à des recherches sur la vie d province au XVII" et au XVIIl
e iècle 

et il en publia le ré ultats dans de nombreux ouvrage forL estimé, 
où il présenLe en trait saisi sants le tableau des mœurs, des habi­
tudes , de l'état ocial de la bourgeoi ie et de populalion rurale 
da n ceLte période de notre histoire. 



- 23 

Chades Tranchant sut trou el' au milieu des hauts emplois 
admini Iratif dont il fut inve ti le temps de collaborer activement 
aux travaux du Comité; il fut vice-président, puis président honoraire 
d'une de ses ections et il trai ta avec une rare compétence les 
que lions d'économie sociale_ 

Le professeur Ducrocq enseigna longtemps à la Faculté de droit 
de Poilier , pui à celle de Paris, le droi t administratif, sur lequel 
il a écrit des ouvrages qui sont classiques. Par son talent de juri -
consulte, par la pénétration de son esprit, il a puissamment contri­
bué au progrès des étude dan celte branche du droit devenue si 
importnnte aujourd'hui. Il fut en même temp un économi te de 
valeur t c'e t surtout en cette qualité qu'il 'est fait remarquer dans 
vos congrès. , 

Fernand Foureau fut un ùe nos grand explorateur 'africains; 
aprè de fréquents voyages dan le ud algérien , il exécuta dans des 
régions du Sahara, la plupart inconnue avant lui, neuf mi ions 
successives, au cours de quelle il ama . a beaucoup de documents 
précieux, pui , en 1898-1900, il dirigea la mémorable mi sion 
saharienne connue sous le nom de mi sion Foureau-Lamy, dont les 
ré ultats furent con idérables, puisqu'elle assura la jonction de 
nos pos e sions de l'Algérie, du Sénégal et du Congo. Foureau a 
rendu à la colonisation française d'inoubliables services en même 
temps qu'il servit la science pal' les nombreuses observations qu'il 
recueillit au cours de e explorations. 

Le Comité a également à déplorer la perle: 
De Trutat, ancien conservateur du Musée d'hi toire naturelle de 

Toulouse, mem bre non résidant; 
De Chavanon, archiviste départemental honoraire; 
De Chevreux, inspecteur général de archive ; 
Du pasteur Dannrenter, de Bar-le-Duc, correspondanl du Mi­

nistère. 
Nous leu,. adressons à Lous l'hommage de nos regrets, mais à la 

tristesse causée pal' leur disparition se mêle la pensée qu'ils ont 
laissé un exemple à imiler et une œuvre à pour uivre. Ces bons 
citoyens ont fait leur tâche, accompli sons la nôtre; quant à vous, 
1essieurs, vous continuerez à enrichir notre glorieux patrimoine 

et à soutenir dans le monde le grand renom de la science fran­
çaise. 


